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AFIS  DU  LIBRAIRE. 

Les  defirs  du  Public  m’enlevant  l’efpoir  d’obtenir 
allez  tôt  de  Paris  ,  la  Lettre  du  P •  Htrvier  ,  fur 
la  découverte  du  Magnétisme  animal  ,  je  Fai 
engagé  à  me  permettre  d’en  faire  une  édition ,  6c 
il  a  bien  voulu  me  l’accorder  ,  en  m’invitant  à 
mettre  à  la  tête  une  Lettre  qu’il  adrefTe  aux 


Habitans  de  Bordeaux,  &  quelques  Notes  qu’il  a 
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AUX  HABIT  ANS  DE  BORDEAUX. 
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L  empressement  que  vous  témoigne %  pour 
obtenir  les  fecours  du  Mmg n et i s m e  animal  , 
m  a  engage  à  écrire  au  Doêleur  Mesmer .  Je  lui 
ai  appris  qu’il  ne  trouvera  point  dans  votre  Ville  les 
obfiacles  qu’il  a  rencontré  tant  de  fois ,  lorfqu’il  a 
voulu  répandre  fa  découverte  d'une  maniéré  fure , 
profitable ?,  £r  exempte  des  erreurs  qui  s'attachent 
aux  fyfitmes .  Je  lui  ai  annoncé  des  hommes  dignes 
de  partager  fon  %ele  ,  Çr  de  profiter  de  fes  leçons 
pour  le  honneur  de  leurs  femblables  ;  de$  hommes 
honnêtes  ,  vertueux ,  défintérefés ,  amis  des  bonnes 
mœurs  ,  ajfe %  courageux  pour  braver  les  contra - 

dirions  inféparables  des  grandes  découvertes .  Ce 
font  les  qualités  quil  exige  de\ceux  qu’il  afjocie  à 
fes  délicates  fonclions  ;  il  les  trouvera  parmi  vous , 
&  cç  motif  le  dêtérmirkfa  bientôt  à  confier  le  bon -  ' 
heur  de  vous  ^être  utile  à  un  cei  tain  nombre  de 
Sages.  Je  lui  ai  peint  les  généreufes  difpofitioh's  de 
la  plupart  de  vos  Médecins  ,  qui  font  venus  lui  ren¬ 
dre  hoypiifiage  dans  fon  Eleve  *  l’humble  confiance 

de  vos  Sâvans  en  fes  lumières. 

Voilà,  Meffieurs ,  tout  ce  que  fai  pu  faire  jufqu'à 
préfent  pour  vous  témoigner  ma  reconno iffance  des 
honneurs  que  vous  me  prodigue Mes  engagemens 
avec  le  Doéleur  Mesmer  ;  me  permettent  feule¬ 
ment  de  traiter  des  malades  che{  eux ,  ou  d'une 
maniéré  ifolée  ;  ils  ne  m'autorifent  pas  de  les  ajfem- 
bler  pour  les  traiter  avec  des  machines  Magnétif an¬ 
us  ,  je  ne  puis  par  conféquent  foulager  le  grand 
nombre  d'infirmes  qui  s'adreffent  continuellement  â 


xnoL  Le  Minifere  que  je  fuis  venu  remplir  exige 
Vattention  la  plus  Jerieufe  ;  je  demande  au  Public 
la  permijion  de  me  refufer  pour  un  temps  à  fes 
vœux.  Je  ne  négligerai  rien  pour  lui  procurer  un 
Remede  dont  ce  climat  a  grand  befoin  ,  à  caufe 
des  maladies  de  nerfs  ,  du  fcorbut  ,  Ér  des  grandes 
paffions  qui  in  ont  paru  y  régner  plus  qu  ailleurs. 
Les  erreurs  qui  fe  répandent  furie  Magnétisme 
animal  ,  l'ingratitude  ,  la  trahifon  &  la  perfidie 
de  certaines  perfonnes  qui  fe  font  vouées  au  mépris 
public  ,  par  l'abus  de  quelques  procédés  ou  infiruélions 
qu’elles  ont  enlevées'  au  hafard  ,  mont  engagé  à 
répandre  la  Lettre  que  fai  adrefjée  à  M.  Court 
joe  CJebelln  ,  fur  la  découverte  du  Magnétisme 
animal .  J'y  ai  ajouté  quelques  Notes  J  pour  ré¬ 
pondre  aux  quefions  &  difficultés  quon  nÉa  pro - 
pofées  dans  cette  Ville .  Je  vous  invite  ,  Mejfeurs  , 
à  faire  attention  au  Précis  du  fyftême  Mefmérien 
qui  efl  à  fa  fuite:  plus  vous  le  hreq ,  plus  vous 
connoîtreq  U  importance  de  cette  fublhne  décou¬ 
verte  (*  ). 


PuiJJe-je  vous  l' en feigner  un  jour  J  &  avoir  le 
bonheur  de  fixer  parmi  vous  l'Ecole  de  la  vérité , 
de  la  vertu  &  de  la  vie  !  J  en  efpere  la  permiffion . 
Il  fera  bien  agréable  pour  moi  de  vous  prouver 
aïnÇi  le  refpechieux  attachement  avec  lequel  j’ai, 
Vkonneur  d'être  , 
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JTo*re  très-humble,  &  très-obéijfant> 
Serviteur  T  P.  H  e  r  y  i  e  r  , 
/bibliothécaire  ces  Grands - 
Augujiins  de  Paris . 


AFordsaux,  3  Mars  1784. 
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M. 

DE  L*  ÉDITEUR. 

Jl/humânité  eft  trop  iritérëffée  à  la 
Lettre  que  te- R.  F.  H-ërvier  m’a  fait 
l’honneur  de  rn adrëfïer  fur  lafùbl’ime 
Découverte  du  Doéteur  M  e  s  m  é  r  , 
pour  que  jë  ne  m’empreie  de  la 
publier.  C’eft  ici  l’Ouvrage  d’un 
Homme  de  Lettres ,  qui ,  non  feule¬ 
ment  comme  moi,  doit  la  vie  à  un 
agent  infiniment  confoiant  &  pré¬ 
cieux,  mais  qui  de  plus  fait  le  mettre 
en  œuvre  d’une  maniéré  infiniment 
heureufe  pour  leS  malades  qui  fe  con¬ 
fient  en  lui  ;  &  qui  par  conféquent 
eft  en  droit  d’en  parler  avec  cette 
force  &  cette  chaleur  qui  fe  mari- 


vj  AVIS 

fe  fient  dans  fa  Lettre  ,  qui  embrafa 
tous  ceux  qui  en  entendirent  la  lec¬ 
ture  dans  la  Séance  publique  du  Mu- 
fée  de  Paris ,  le  13  Novembre  1783. 

Le  Magnétisme  animal  efl  une  de 
ces  doélrines  dont  on  doit  fe  glori¬ 
fier  ;  qu’il  faut  faire  connoitre  haute¬ 
ment  ,  publiquement,  parce  que  tous 
les  hommes  ont  droit  à  ce  qui  efl 
jufte ,  bon ,  falutaire,  &  donné  par  la 
Nature.  Il  faut  que  ceux  qui  la  con- 
noiffent  aient  autant  de  confiance 
pour  lui  faire  vaincre  l’erreur  & 
l’ignorance ,  que  fes  Détraéleurs  en 
ont  pour  l’anéantir.  L’honneur  de  la 
Nation  exige  même  que  la  vérité  y 
trouve  des  Défenfeurs  zélés. 

Heureufement  le  nombre  s’en 
augmente  fans  ceffe  :  les  efforts  mul- 

O 

tipliés  ,  par  lefquels  on  cherche  à 


de  UEDITEUR.  v\j 
détourner  l’attention  du  Public,  font 

autant  de  puiifans  moyens  amenés 
pour  la  gloire  du  Do&eur  Mesmer. 
Si  fon  agent  n’étoit  qu’une  chimere , 
on  ne  verroit  pas  un  ü  grand  nombre 
de  perfonnes  occupées  a  le  découvrir, 
ou  à  perfuader  quelles  l’ont  déjà 
trouve.  On  diroit  que  l’ennemi  du 
genre  humain,  défefpéré  de  perdre 
fes  viélimes  ,  leur  lance  des  feux 
follets  pour  les  détourner  de  la  lu¬ 
mière  &  les  précipiter  dans  l’abyme. 
Mais  que  devroit-on  penfer  de  ceux 
qui ,  contre  leur  confcience ,  appel¬ 
leraient  le  bien  mal ,  &  fe  joueraient 
de  la  crédulité  de  leurs  partifans  pour 
Xe  perdre  avec  eux  ? 

La  Lettre  que  j’ai  eu  le  bonheur  de 
publier,  a  été  une  caufe  de  fan  té  pour 
plufîeurs  j  celle-ci  en  augmentera  le 
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inombre ,  en  attendant  quilplaifie  aux 
Princes  de  la  Terre  deTairetriompher 
le  iMagnétisme  animal  ,  pour  leur 
propre  bonhsur  jppïtf  .08101  des 
Sujets  que  la  Providence  s  confiés  à 
leurs  foins. 


Signé  Court  de  Gebelin  , 

Cqnfeur  Royal ,  Auteur  d\i 
Monde  primitif,  Préfident- 
Honoraire  Perpétuel  du 
-Mufee  de- Paris* 


lettre 


&  O  NS  1 E  U 


Vous  m’avez  donné  l’exemple  de  là 
j-econnonTance  la  plus  légitime  ;  je  me  faii 
gloire  de  le  fuivre.  Votre  Lettre  fur  là 
Découverte  du  Magnétisme  animal,  nar 
le  Docteur  Mesmer,  m’engage  â  vous 
répondre  par  J’hifîorique  d’une  guérifon 
plus  difficile.  J’y  joindrai  mes  ôbferyatîons 
1  ce  que  j  ai  vu  au  traitement  de  ce 
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2  Lettre  fur  la  Découverte 

favatit  Médecin ,  &  quelques  réflexions  fur 

l’incrédulité  qui  le  pourfuit. 

Je  voudrois  que  mon  nom,  aufli  puiflanî 
que  le  vôtre ,  déterminât  l’attention  des 
Savans ,  pour  faire  triompher  une  Décou¬ 
verte  qui  afiurera  aux  générations  futures 
le  caradere  ,  le  tempérament  &  la  vie 
naturelle  à  l’homme.  Je  me  place  à  côté 
de  vous  :  fl  vous  jugez  ma  Lettre  utile  au 
Public  &  à  notre  Bienfaiteur  commun, 
votre  ombre  feule  donnera  du  crédit  à  ce 
que  je  vais  dire. 

Une  étude  forcée,  des  veilles  mu.tiphees 
avoient  altéré  confidérablement  ma  fanté  ; 
ie  ne  pouvois  plus  travailler  que  par  inter¬ 
valles  ,  &  jamais  plus  d’une  heure  de  fuite. 
Ma  vue  était  affaiblie  ;  j’éprouvois  de  vio¬ 
leras  maux  de  tête,  des  étourdiffemens,  des 
infomnies  fréquentes,  &  une  goutte  Via¬ 
tique  au  changement  des  faifons. 

L’étude  de  la  Médecine  ordinaire  ne 
m’avoit  découvert  aucun  remede  efficace. 
La  diffipation  ,  les  bains ,  les  eaux  minérales 
&  les  voyages  m’avoient  été  inutiles.  Je 
fouffrois  avec  patience  des  maux  incu- 
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tables,  tandis  que  la  réputation  dubo^eur 
Mesmer  failbit  des  progrès  dans  la  Capitale* 
J  étois  incrédule  fur  fon  compte,  &  je  lè 
fut  long-temps.  Mais  enfin,  convaincu  par 
des  guérifonS  évidentes,  mon  efpoir  fe  ré- 
Veiila  :  je  lus  avec  attention  les  Principes 
du  Magnétisme  animal.  Ce  fyfiême  ma 
parut  renfermer  la  fcience  la  plusfublime, 
&  me  fit  prévoir  la  plus  grande  de  toutes 
les  révolutions.  Je  voulus  l’éprouver  ,  & 
je  dis  a  1  infiaiît  :  «*  Un  homme ,  qui  annohcë 
»le  fluide  qui  compofe  la  vie  &  la  fanrés 
”  qui  fe  vante  de  manier  cet  agent,  dont 
»le  Créateur  s’eft  fervi  pour  former  les 


«fubftances  ;  qui  déclare  connoître  fort 


«mouvement,  fa  marche,  fés  loisr,  fes 

*  influences  ;  qui  invite  le  Public  à  rece- 
»  voir,  par  fon  moyen,  une  fanté  parfaite: 
«  cet  homme  doit  être  le  Vifiortnaire  le 
»  plus  infenfé  *  Ou  le  plus  Savant  des 
«  hommes.  C’eft  un  phénomène  à  examiner. 
®  Allons  nous  convaincre  par  fes  difcours , 

»p3r  fa  conduite,  par  notre  propre  expé- 

*  rience  ». 

Il  m’accüeiilit  avec  bonté.  J’efpérois 
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ï  Lettre  fur  la  Découverte 

voir  &  toucher  cet  agent  fi  favorable  ;  quel 
fut  mon  étonnement ,  lorfque  je  le  fentis 
opérer  en  moi  une  révolution  fubite  ! 
j’éprouvai  une  chaleur  inconnue  dans  les 
entrailles,  une  tranfpiration  dans  toutes  les 
parties  de  mon  corps  ;  éc  poui  1  inffantj 
mes  douleurs  fie  diffiperent. 

■  Cet  effiai  détermina  ma  confiance  ;  je 
n’eus  plus  de  doute.  Je  demandai  à  être 
reçu  au  traitement. 

:  Me  voilà  dans  un  nouveau  climat.  Une 
a£u on  étrange  produit  en  moi  des  effets  fin- 
guliers  ;  des  chaleurs  internes,  des  fueurs, 
des  éblouifiemens ,  des  mouvemens  de 
fievre.  Je  fens  un  agent  intérieur  qui  tra¬ 
vaille  ma  famé.  Après  différentes  révolu¬ 
tions,  il  chaffe  les  ennemis  de  mon  corps; 
&  fix  femaines  de  combat  lui  fufîifent  pour 
la  victoire  la  plus  complette. 

Cette  opération  n’eft  intéreflante  que  par 
le  préfage  de  plus  utiles  fuccès.  J’ai  joui 
de  cet  efpoir  flatteur  pendant  mon  fejour 

au  traitement  du  Docteur  Mesmer  ;  &  c  efl 

* 

pour  le  répandre  que  je  développe  les 
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douces  images  qui  ont  enchanté  mon 
efprit  &  mon  cœur. 

Je  vais  dire  des  chofes  bien  extraordi¬ 
naires,  &  qui  paroîtront  exagérées  à  ceux 
qui  n’ont  aucune  idée  du  fyftême  Mefïné- 
rien. 

Nous  fom mes  dans  un  fiecle  de  décou¬ 
vertes  ,  qui  annonce  de  grands  événe- 
mens  (i).  Des  vérités  importantes  pour  les 
Sciencès  fe  ma  ni  fe  (lent  chaque  jour  ;  rece- 
vons-les  avec  reconnoiffance.  D’où  vient 
qu’on  s’efforce  d’en  combattre  certaines, 
avant  de  les  avoir  examinées  ?  , 

Admis  à  l’expérience  du  Magnétisme 
animal,  environné  d’un  grand  nombre  de 
malades  qui  s’étoient  jettés  dans  les  bras 
de  ce  Savant  ,  parce  qu’ils  ne  trouvoient 
plus  de  reffources  dans  la  Médecine  ordi¬ 
naire,  je  me  livrois  à  toutes  fortes  de  ré¬ 
flexions  fur  les  infirmités  humaines,  qui 
vont  £i\  croitTant,  &  l’impuiffance  des  re¬ 
nie  des  ,  qui  augmente  à  mefure  qu’on  les 
multiplie.  Chaque  malade  me  faifoit  frémir 
par  fon  hiftoire.  Que  feroit  donc  celle  des 
hôpitaux  !  J’étois  placé  dans  la  falle  des 
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pauvres ,  que  plufieurs  riches  bienfaifanspré- 
féroient  à  celle  de  leurs  égaux.  La  douleur 
fuyoit  aux  approches  du  Dodeur  Mesmer. 
Il  venoit  exercer ,  au  milieu  des  malades, 
le  pouvoir  de  la  Nature  bienfaisante.  Il  pro- 
pageoit  fon  agent,  le  faifoit  circuler  dans 
raffemblée,  le  tranfportoit  fur  les  maux  des 
particuliers  ;  &  par  fa  vertu ,  il  reftituoit  la 
chaleur,  la  force  &  la  faute.  Chaque  jour, 
des  malades  guéris  par  fa  méthode,  fe  re- 
tiroient  les  larmes  aux  yeux  ,  pénétrés  des 
plus  vifs  fentimens  d’eftirne  pour  la  profon- 
deur  de  fon  génie  ,  &  de  reconnoiflance 
pour  fa  générofité  (2). 

Attendri  par  ce  fpedacle,  je  me  difois 
à  moi-même  :  Voilà  donc  une  Découverte 
vraiment  utile,  qui  aiïurera  au  genre  hu¬ 
main  des  avantages  inappréciables  ,  &  à 
fon  Auteur  une  gloire  immortelle.  Voilà 
une  révolution  générale.  D’autres  hommes 
vont  habiter  la  terre  ;  ils  l’embelliront 
par  leurs  vertus  &  leurs  travaux  ;  ils  ne 
feront  point  arrêtés  dans  leur  carrière  par 
les  infirmités  ;  ils  ne  connoîtront  nos  maux 
que  par  PHiftoire.  Leurs  jours  prolongés 
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aggrandiront  leurs  projets  &  les  confom*- 
meront.  Ils  jouiront  des  douceurs  de  cet 
âge  fi  vanté,  où  le  travail  fe  faifoit  fans 
peine,  la  vie  paffoit  fans  chagrin  ,  &  la 
mort  approchoit  fans  horreur. 

En  attendant  l’époque  où  la  Nature  hu¬ 
maine  fera  réparée  par  le  Magnétisme  ani¬ 
mal,  ce  moment  heureux,  où  les  Peupler, 
fai  ns  &  robuftes ,  pourront  écarter  les  épidé¬ 
mies  ,  les  maladies  amenées  par  le  cours  des 
fiecles  (  3  ) ,  nous  verrons  les  familles  fe 
débarraffer  elles-mêmes  de  leurs  infirmités, 
fans  avoir  befoin  d’un  fecours  étranger. 

Les  meres  auront  moins  à  craindre  les 
dangers  de  la  groffeife,  les  douleurs  qui 
précèdent  &  fuivent  l’enfantement.  Elles 
mettront  au  monde  des  hommes  plus  forts 
.&  plus  courageux,  les  éleveront  fans  peine, 
&  préviendront  les  infirmités  dont  nos  ufa- 
ges  ont  accablé  l’enfance.  Elles  leur  don¬ 
neront  l’aôivité,  l’énergie  &  les  grâces  de 
Page  primitif. 

Il  résultera  infailliblement  une  nouvelle 
éducation,  qui  amènera  une  heureufe  ré¬ 
volution  pour  les  Sciences  &  pour  les 
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mœurs.  Si  la  Découverte  d’un  Nouveau 
Monde,  fi  un  fyftême  philofophique  ,  fi  le 
genie  d  un  feul  homme  a  perfectionné  cer¬ 
tains  Peuples  &  ouvert  à  Pefprit  humain 
^ne  vafte  carrière  de  connoifiances  ,  que 
ri  a*t  on  pas  lieu  d’attendre  de  la  fublime 
•Decouverte  du  grand  agent  de  la  Nature  , 
de  ce  principe  confervateur  de  l’homme, 
qui  le  délivre  de  fes  infirmités,  lorfqu’il 
eft  propagé  ,  renforcé  &  conduit  félon 
les  Loix  du  fyfiême  univerfel  auquel  il  ap¬ 
partient  ? 

Les  enfans  élevés  &  entretenus  dans  une 
fanté  parfaire  par  la  vertu  de  cet  agent  , 
feront  plus  adroits  &  plus  robuftes  ;  ils 
s'attacheront  d’une  maniéré  plus  étroite  à 
la  tige  qui  leur  aura  communiqué  le  pre¬ 
mier  Magnétisme  ;&  lorfqu’eile  fe flétrira, 
ils  la  vivifieront  eux-mêmes;  ils  fortifieront 
la  vieillefife  de  leurs  meres,  &  leur  rendront 
la  douce  vie  qu’ils  en  auront  reçue. 

Le?  peres  ,  réjouis  par  leur  quatrième 
&  cinquième  génération  ,  ne  tomberont 
qu’à  l’extrémité  de  la  décrépitude.  An 
moindre  ma!  ,  en  aura  chez  foi  ôc  dans  foi 

*  -  *  ,  i  *  i 
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même  un  remede  infaillible.  Les  fociécés 

ne  s’afiembleront  que  pour  acquérir  de 
nouvelles  forces  :  en  fe  donnant  la  main  , 
on  augmentera  fa  vigueur  (a).  Les  glaces 
des  appartenons  répéteront  la  fan  té  comme 
la  1  urniere  (&).  Plus  de  remedes  infipides  , 
plus  de  coupes  rebutantes  &  empoi formées  , 
plus  rien  dans  les  hôpitaux  qui  révolte  l’hu¬ 
manité  (4)  ,  plus  de  maladies  qui  effrayent 
la  Nature.  On  parcourra  doucement  la 

t 

carrière  de  fes  jours,  &  la  mort  fera  moins 
trifîe  ,  parce  qu’on  y  parviendra  de  la 
même  maniéré  qu’on  s’avance  dans  la  vie. 
Les  animaux  &  les  plantes  ,  également 
fufceptibies  de  la  vertu  magnétique,  feront 
affranchis  des  maladies  qu'ils  éprouvent  en 
fociété.  I  es  troupeaux  de  la  campagne  fe 
multiplieront  plus  aiféroent  ;  les  végétaux 
de  nos  jardins  auront  plus  de  venus  ;  les 
arbres,  qui  pro.duifent  les  délices  de  nos 

1  ■  Jifi t-  .  ,m  1  1  mm.i  ■wiwim-'iih.i  n  ,  1  ..  ■  vatm 

(a)  La  verra  de  la  chaîne  qu’on  fait  au  traitement 
du  Magnétisme  animal. 

(£)  Voyez  la  quinzième  proportion  du  fyftême  Mef- 
-merien  ,  à  la  fuite  de  cette  Lettre. 
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râbles  }  nous  donneront  de  [plus  beaux 
fruits  (y).  Le  génie  de  l’homme  ,  en  pof- 
feiïion  de  ce  fluide  ,  commandera  peut-être 
à  la  nature  des  effets  plus  merveilleux:  qui 
peut  favoir  jufqu’où  s’étendra  fon  influence  ? 

Ce  que  je  viens  d’annoncer  paroît  ref* 
pirer  l’enthoufiafme  :  on  faura  un  jour  que 
j’ai  ménagé  la  difpofition  a&ueile  des 
efprits  y  &  que  je  fuis  demeuré  au  deflbus 
du  fujet  que  j’avqis  à  peindre. 

Des  réflexions  aufli  confolantes  m’ont 
engagé  à  chercher  dans  la  doctrine  Mefmé- 
rienne  ,  fi  ;e  m’abufois  point.  C’eft  un 
fyftême  aufli  vafie  que  nouveau.  Il  efl  con- 
flgné ,  jufqu’à  préfent ,  dans  vingt Tept  Pro¬ 
portions  ,  &  quelques  Ecrits  que  l’Auteur 
a  adreffés  à  toutes  les  Académies  de  l’Eu¬ 
rope  ,  &  dont  il  n’a  reçu  aucune  réponfe. 

Il  admet  un  fluide  univerfei  inconnu  juf¬ 
qu’à  ce  jour  ?  eflentiellement  difîingué  de 
celui  de  1  électricité  &  de  I’aimant.  Ce 
fluide  pénétré  &  embraffe  tout  dans  un 
mouvement  alternatif  &  perpétuel  ,  qui 
reflemble  à  celui  du  flux  &  reflux  de  la  mer  : 
fon  aftion  s’exprime  par  Pintensjon  &  la 
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Rémission  des  propriétés  de  la  matière.  Il 
eft  la  caufe  de  l'influence  du  foleil ,  de  la 
lune ,  des  aftres  ,  de  tous  les  corps  co~ 
éxiftans. 

La  connoiffance  de  ce  fluide  &  de  Tes 
loix  répand  de  grandes  lumières  fur  les 
obfcurités  de  la  Phyfique ,  particuliérement 
fur  l’attraâîon,  l’dlaftiçiré,  le  flux  &  reflux 
de  la  mer  ,  le  feu  ,  la  {umiere  ,  l’aimant  &• 
Péleûricité.  Elle  offre  un  fyfïême  du  Mon¬ 
de  ,  qui  répond  à  toutes  les  difficultés. 

Si  le  Doêteur  Mesmer  eût  vécu  à  côté 
de  Descartes  &  de  Newton,  il  leurauroit 
peut-être  épargné  bien  des  peines.  Ces  deux 
grands  hommes  ont  foupçonné  Texiftence 
de  ce  fluide  univerfel  :  mais  ils  n’en  ont  pas 
connu  les  loix,  ils  n’en  ont  pas  déterminé 
i’aâion.  A  quel  point  feroient-îls  parvenus 
avec  un  tel  guide  ? 

Le  plein  de  Descartes,  fa  matière  fub- 
tile  ,  fes  tourbillons  ,  la  maniéré  dont  il 
explique  divers  phénomènes  de  la  nature  * 
nous  difent  qu’il  allait  à  grands  pas  à  la 
fublime  découverte  du  Magnétisme. 

Newton  ,  dans  divers  endroits  de  fou 
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fyftême,  après  s’être  écarté  d’une  vérité  au  fil 
importante,  s’en  rapproche  de  loin  ,  6c  com¬ 
mence  à  lui  rendre  hommage.  Je  rapporte 
avec  plaifir  ce  qu’il  a  dit  à  ce  fu jet  ,  parce 
qu'il  efl  aujourd’hui  la  lumière  de  la  plupart 
des  Académies  de  l’Europe. 

<•  Ce  feroit  ici  le  lieu  ,  dit-il  (c)9  d’ajouter 
»  quelque  chofe  fur  cette  efpece  d’efprit  très— 
«  fubtil  qui  pénètre  à  travers  tous  les  corps 
«  folidcs  ,  6c  qui  eft  caché  dans  leur  fubf- 
»  tance:  c’eft  par  la  force  &  l’aétion  de  cet 
«efpritque  les  particules  des  corps  s’attirent 
«mutuellement  aux  plus  petites  diflances  , 
»  ôc  qu’elles  cohérent  lorfqu’elles  font  con- 
»  ligues  :  c’efl  par  lui  que  les  corps  éleç- 
«  triques  agi  fient  à  de  plus  grandes  diflances  , 
autant  pour  attirer  que  pour  repouner  les 
«corpufcules  voifins  ;  6c  c’efl  encore  par 
«le  moyen  de  cet  efprit  que  la  lumière 
«  émane ,  fe  réfléchit ,  s’infléchit ,  fe  réfraéle 
«6c  échauffe  les  corps;  toutes  les  fenfations 
«font  excitées,  6c  les  membres  des  animaux 


(c)  A  la  fin  de  Ton  troifieme  livre  des  Principes 
Mathématiques  de  la  Philofophie  Naturelle. 
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«font  mus,  quand  leur  volonté  l’ordonne  , 

*  par  les  vibrations  de  cette  fubftance  fpi- 
«ritueufe  qui  fe  propage  des  organes  exté- 
»  rieurs  des  fens  par  des  filets  folides  des 

nerfs  jufqu’au  cerveau  ,  &  enfuite  du 
»  cerveau  dans  les  mufcles  :  mais  ces  chofes 
*5  ne  peuvent  s’expliquer  en  peu  de  mots  , 
»  &  on  n’a  pas  fait  encore  un  nombre  fuf* 
»  fifant  d’expériences  pour  pouvoir  déter-* 
«miner  exactement  les  loix  félon  lefquelles 
«  agit  cet  efprituniverfel 

Le  Doéteur  Mesmer  les  a  faites  ces  ex-* 
périences,ôc  a  trouvé  dans  la  nature ,  après 
un  examen  profond,  la  théorie  de  la  nature 
même. 

•  Cet  agent  univerfel,  qui  travaille  perpé* 
tueüement  la  matière,  répand  la  vie  &  la 
fanté  ;  fes  phénomènes  les  plus  frappans 
s’obfervent  dans  la  Médecine,  &  c’eft  par 
elle  que  le  Doéteur  Mesmer  en  prouve 
Texiftence  &  les  propriétés. 

Voici  comment  j’envifage  fa  doétrine 
médicinale. 

Tout  eft  fimple,  tout  eu  uniforme  dans 
la  nature,  elle  produit  toujours  les  plus 


14  Lettre  fur  la  Dèccùvertè 

grands  effets  avec  le  moins  de  dépenfe  pof- 
llble  ;  elle  ajoute  unité  à  unité  ;  il  h’y  a 
qu'une  vie  ,  qu une  famé ,  qu une  maladie  y 
par  conféquent  quun  remede . 

La  plupart  des  maladies  nous  ont  paru 
différentes ,  parce  que  nous  n’en  avons  point 
aifez  examiné  la  théorie.  Quelles  que  foient 
leurs  caufes,  leurs  crifes  &  leurs  effets  $ 
elles  ne  font  toutes  qu’une  feule  &  même 
maladie,  elles  ont  toutes  un  point  central 
d’où  elles  partent  pour  fedivifer  comme  les 
branches  d’un  arbre  qui  érhanent  d’un  feuî 
tronc  &  tiennent  aux  mêmes  racines. 

*  La  fanté  eft  l’harmonie  des  humeurs,  la 
üiaiadie  eft  l’aberration  de  l’équilibre  ;  pour 
la  détruire  3  il  faut  reflituer  au  corps  hu¬ 
main  l’ordre  de  la  nature;  ce  qui  fe  fais 
par  le  Magnétisme  animal. 

Le  Doâeur  Mesmer  nous  Ta  fait  com¬ 
prendre  par  une  comparaifon  bien  exaéle ,  à 
laquelle  peu  de  perfonnes  ont  réfléchi  pro¬ 
fondément.  «  Une  aiguille  non  aimantée, 
»  nous  dit-il  (é) ,  mife  en  mouvement,  ne 

( à )  Dans  fon  Mémoire  fur  la  Découverte  du  Magné¬ 
tisme  animai  ,  pai je  io,  chez  Didct  ,  Imprimeur  de 

Monsieur. 
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»  reprendra  que  par  hafard  une  dire&ioit 
«déterminée,  tandis  qu’au  contraire  celle 
»  qui  eft  aimantée,  ayant  reçu  la  même  im- 
«pulfion  ,  après  différentes  ofcillations  pro-* 
«  portionnées  à  l’impulfion  &au  magnétifme 
«qu’elle  a  reçu,  retrouvera  fa  première  po- 
«  fition,  &  s’y  fixera.  C’eft  ainfi  que  l’har- 
«monie  des  corps  organifés,  une  fois  trou¬ 
vée,  doit  éprouver  les  incertitudes  de  ma 
»  première  füppofition ,  fi  elle  n’eft  rappelîée 
*  &  déterminée  par  l’agent  général  ,  dont 
»je  reconnois  l’exiftence:  lui  feulpeut  réta- 
«  blir  cette  harmonie  dans  l’état  nature!* 

«  Àuffi  a-t-on  vu  ,  de  tous  les  temps,  les 
«  maladies  s’aggraver  &  fe  guérir  avec  &  fans 
«  le  fecours  de  la  Médecine,  d’après  différens 
«fyftêmesêc  les  méthodes  les  plus  oppofées* 
«Ces  confidérations  ne  m’ont  pas  permis 
«de  douter  qu’il  n’exifte  dans  la  nature  un 
«principe  univerfellement  agiffant,  &  qui, 
«  indépendamment  de  nous,  opéré  ce  que 
«  nous  attribuons  vaguement  à  l’art  &  à  la 
»  nature  «. 

Toutes  les  maladies  peuvent  donc  être 
guéries  par  le  Magnétifme  animal  qui  réta* 


i 
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blit  l’harmonie  dans  les  corps  oganifés.  St 
Ton  guérie  par  l’air }  par  l’eau  ,  parles  plan¬ 
tes,  par  l’aimant,  par  l’électricité,  ou  par 
tout  autre  moyen ,  on  ne  guérit  jamais  que 
par  le  Magnétifme  qui  fe  rencontre  dans 
toutes  ces  chofes ,  félon  les  circônftances  ; 
plus  ou  moins  renforcé. 

Déformais  la  Médecine  fera  pure  &  fim* 

pie  ;  elle  confiftera  à  connoîrre  les  loix  de 
cet  agent  *  la  maniéré  dont  il  travaille  le 

corps  humain,  fa  direction  ,  fes  coürans , 
les  moyens  de  l’accumuler,  le  renforcer,  le 
tranfporter  6c  le  communiquer.  On  évitera 
donc  les  dangers  des  remedes  chymiques,- 
ou  purement  botaniques  (<5). 

Comme  ce  remede  fe  trouvera  entre  les 
mains  de  tous  les  hommes  avec  la  plus 
grande  facilité,  il  rendra  les  guérifons  plus 
promptes  ,  plus  sûres  6c  moins  coûteufes. 
Les  malades  ne  feront  pas  expofés  aux  mé- 
prifes  de  ceux  qui  les  ferviront  (7)  ,  au 
régime  qui  affoibüt  h  nature,  ni  à  ces  con- 
Vàleicences  languiffantes  par  Iefqueiles  ou 
expie  i  aveugle  confiance  qu’on  a  donnée 

aux  drogues.  :  • 

*  *  '  -  •  • 
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Le  Üoéfeur  Mesmer  a  fait  cette  éton« 
nante  découverte  en  étudiant  la  Médecine» 
Elevé  a  1  école  de  Vàn-Swietten  &  de 
Haen,  difciples  dü  farneu*  BoERHÀÀVEj 
11  s’eft  frayé  une  route  nouvelle;  &  ce  n’eft 
qu  apres  avoir  long-temps  combattu  les  pré- 
jugés ;  qu  il  s  éfî  avancé  dans  la  cohnoiffâticè 
Ges  Vrais  principes  de  la  nature  :  éclairé  d'tiri 
riOuvéaü  jour  ;  fès  obfervations  lui  Ont  fait 
ftntir  le  profond  fÿfienie  qu’il  anhOricé; 

Jaloux  de  trahfrnettrè  leS  fruits  de  les? 
expériences,  il  a  ciroifi  la  France  pour  les 
apprécier  &  les  répandre.  La  réputation  dont 
ëlle  jouit  pat  fes  fticcès  dans  les  Sciences* 
1  émulation  qui  régné  parmi  les  Médecins 
de  la  Capitale ,  üniverfeiieitient  reconnus 
pour  réunir  l’obfervation  au  génie;  &  la 
fciènce  à  la  réflexion  ;  des  motifs  d’une 
eliime  plus  particulière  pour  les  François 
ont  fixé  ce  Dodeur  parmi  nous. 

I!  a  d  abord  joui  de  l’accueil  favorable 
que  la  Nation  a  coutume  de  faire  aux  Etran¬ 
gers.  Son  fa  Voir  &  fa  modefiië  lui  ont  gagné 
des  patdfaUs  :  mais  l’enviè  n’a  pas  tardé  à 
lui  fufciter  de  puiflims  ennemis. 

B 


1 8  Lettre  fur  la  Découverte 

On  lui  auroit  élevé  des  autels  a  Athènes 
&  à  Lacédémone  ;  on  l’a  couvert  de  mépris 
&  de  ridicules  ;  fa  fortune ,  fa  vie  &  fon 
nom  ont  été  expofés  aux  plus  grands  dan¬ 
gers  ;  il  a  fubi  le  fort  du  fameux  Galilee , 
pourfuivi  par  le  fanatifme  de  fon  fiecle  pour 
avoir  foutenu  le  mouvement  de  la  terre  ;  on 
Ta  traité  de  vifionnaire  comme  le  célébré 
Harvey  qui  enfe.:gnoit  la  circulation  du 
fang  ;  on  Ta  perfécuté  comme  Chriftophe 
Colomb  qui  découvrit  le  Nouveau  Monde; 
enfin ,  on  l’a  joué  fur  le  théâtre  comme 
Socrate,  pour  le  faire  haïr  du  peuple. 

Pat  quelle  fatalité  les  vérités  les  plus 
effentielles  éprouvent-elles  le  plus  de  diffi¬ 
cultés  pour  s’introduire  dans  les  différentes 
Nations  ?  La  plupart  des  Corps  chargés  de 
rinftruélion  publique  font  en  poffeffion  de 
n  en  admettre  aucune  qui  leur  foit  étrangère, 
quelqu’avantageufe  qu’elle  puiffe  être  ;c’eft 
une  marchandée  prohibée  qu’ils  arrêtent 
aux  barrières  de  leur  royaume. 

Rien  de  plus  difficile  que  d’infîruire  une 
Nation  à  demi-favante ,  fatiguée  des  efforts 
qu’elle  a  faits  pour  fortir  d’une  barbare  igno- 
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rance  ;  fi  elle  s'arrête  un  inftaht,  on  ne  peu! 
plus  la  faire  avancer  ;  occupée  à  feconfidé* 
rer  avec  complaifance,  elle  regarde  la  route 
qu’elle  a  parcourue,  fans  fonger  à  celle  qui 
lui  refie  à  parcourir  ;  elle  fe  repofe  dans 
une  fauffe  gloire  qui  l’enivre  ;  en  vain  lui 
parle-t-on  de  marcher  pour  faire  d’autres 
découvertes,  elle  s’endort  &  retombe  dans 
l’ignorancei  On  conduiroit  plus  aifément  un 
peuple  fauvage ,  tout  d’une  haleine,  au3c 
fciences  les  plus  élevées. 

On  remarque  auffi  que  les  découvertes 
les  plus  utiles  ont  moins  de  crédit  &  d§ 
faveur  dans  les  pays  qui  les  produifent ,  qué 
dans  les  autres.  On  eft  étonné,  par  exemple* 
que  l’art  ingénieux  d’inftruire  les  fourds  ÔG 
muets ,  inventé  depuis  plus  de  vingt  ans^ 
faffe  de  fi  grands  progrès  chez  les  Nations 
Voifin.es,  tandis  qu’en  France  où  il  eft  né* 
il  n’a  pour  ainfi  dire  que  fon  Auteur  pour* 
patron  (S). 

L’art  de  guérir  par  le  Magnétifme  animal 
n’a  pu  fe  développer  avec  liberté  dans  la 
patrie  de  fon  Auteur.  Aucune  Nation  nelui  a 
fait  un  accueil  favorable  ,  cependant  il  doit 
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faire  un  jour  l’étonnement  de  tous  les  peu¬ 
ples.  L’ifle  de  Malthe  s’empreffe  à  l’adop¬ 
ter,  &  bientôt  la  voix  de  l’Univers  l’appel¬ 
lera  dans  toutes  les  contrées. 

L’on  s’imagine  bien  que  la  cupidité, 
l’avarice,  &  peut-être  des  paffions  encore 
plus  violentes,  n'auront  rien  oublié  pour  le 

ravir  à  fon  Auteur.  Le  Dofteur  Mesmer  s’eft 

»  % 

vu  plufieurs  fois  environné  de  Spéculateurs 
avides  &  adroits  ;  fon  fecret  a  manqué  lui 
échapper,  pour  fervir  d’inftrument  au  plus 
indigne  monopole.  Malgré  les  guérifons 
étonnantes  qu’il  opéré  chaque  jour,  on  lui 
contefle  futilité  de  fa  méthode  (p).  Aujour¬ 
d'hui,  plus  que  jamais,  on  veut  voir  pour 
croire  ;  il  y  a  même  de  lefprit  à  ne  pas  croire 
ce  qu’on  voit.  Tant  la  raifon  a  fait  de  pro¬ 
grès  parmi  nous  (  i  o)  ! 

Le  Do&eur  Mesmer  engage  fes  contra- 
dideurs  à  fe  convaincre  ou  à  le  confondre. 
Pourquoi  refufent-ils  l’un  &  l’autre  ?  Il  leur 

préfente  fes  principes,  les  appelle  à  fes  ex- 

% 

périences,  leur  demande  d’adopter  ou  de 
réfuter  fon  fyftême,  d’éprouver  en  public 
fa  méthode,  de  la  comparer  avec  la  Méde- 
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CÎne  ordinaire  ;  il  s’expofe  à  être  déshonoré , 
&  confent  à  être  puni  ,  s’il  fuccombe  :  on 
s’obftine  ,  on  évite  le  combat  ;  on  préféra 
une  ignorance  pofitive ,  une  ignorance  abfo- 
lue  fur  ce  qu’il  y  a  de  plus  effentiel  à  la 
confervation  des  hommes*  Quel  encoura¬ 
gement  pour  les  découvertes  1 

On  a  dit  fouvent  qu’il  devroic  y  avoir  un 
Tribunal  pour  les  juger.  On  éviteroit  bien 
des  contradictions  ,  des  difputes  &  des  er¬ 
reurs.  Les  Parties  intéreffées  feroient  enten¬ 
dues  ,  les  preuves  examinées  ,  &  le  Public 
décideroit  la  queftion.  Ce  moyen  prévien- 
droit  les  cabales  ,  garantiroit  l’opinion  ,  6c 
afiureroit  le  triomphe  du  génie  créateur. 
C’eft  à  ce  Tribunal  que  le  Docteur  Mesmer 
auroit  reçu  fa  récompenfe.  On  l’a  jugé  d’a¬ 
près  fes  adverfaires,qub  ignorant  fa  doCtrine, 
ont  préféré  à  la  peine  de  l’étudier  >  lepiai- 
fir  de  le  tourner  en  ridicule. 

Pourquoi  ne  veut-on  pas  l’entendre 
Il  ne  faut  pas  fe  compromettre  avec  un  par¬ 
ticulier  . .  .  Quelle  excufe  !  Eft-il  impoffible 
qu’un  particulier  découvre  une  vérité  ;  & 
un  particulier  >  avec  le  feul  foupçon  d’une 
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vérité  aufïî  efïentiêlle  pour  les  hommes,  ne 
mérite-t-il  pas  une  attention  férieufe  ? 

Au  milieu  des  orages,  il  joue  le  plus 
beau  rôle.  N’eft  il  pas  vainqueur  en  défiant 
fes  ennemis  qui  s’éloignent  ?  Eft-il  confondu 
parce  qu’on  le  perfécute  ?  Sa  fcience  eft- 
clfe  fauiïe  parce  qu’on  la  rejette  ?  Que  pen- 
fer  de  la  noble  hardieffe  avec  laquelle  il 
s’annonce  aux  Savans  &  aux  Médecins  de 
l’Europe?  Pourquoi  a-t-il  choifi  la  France? 
Pourquoi  vient-il  fur  ce  théâtre  de  lumières 
&  de  Philofophie  ,  annoncer  avec  tant  de 
courageune  découverte aufii  extraordinaire? 
Eïï-ce  audace  ou  confiance  ?  Veut-il  trom¬ 
per  les  François?  Compte-t-il  fur  leur  cré¬ 
dulité  ou  fur  leur  raifon  ?  Comment  guérit- 
il  les  malades  les  plus  défefpérés  ?  Comment 
leur  procure-t-il  fubitement  des  crifes  ? 
Voila  ce  que  fes  adverfaires  n’expliqueront 
jamais. 

•  Us  attaquent  des  faits  aifés  à  vérifier  ;  ils 
accufent  tout-à-la-fois  celui  qui  les  produit , 
les  témoins  qui  les  affirment  ,  &  ceux  qui 
les  éprouvent.  On  ne  veut  rien  voir  ,  on  a 
décidé  la  chofe  impoffible ,  abfolumentim- 
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poffible  ,  &  le  Doâeur  Mesmer  efi  jugé. 
Quel  triomphe  lui  prépare  cet  argument 
d’impoffibilité  ! 

Des  témoins  de  toutes  les  conditions  , 
de  tous  les  rangs  ,  s’avancent  en  fouie  pour 
dire  au  Public ,  nous  avons  vu  ,  nous  avons 
examiné,  nous fommes  convaincus.  On  leur 
répond  hardiment  :  vous  n’avez  pas  vu  ;  vous 
n’avez  pas  examiné,  on  vous  a  trompé.  Les 
malades  fe  préfentent-iîs  eux-mêmes  avec 
les  fignes  d’une  guérifon  parfaite  ?  on  les 
regarde,  on  fourit,  on  leur  dit  auffi-tôt  : 
vous  n’aviez  point  de  mai ,  votre  imagina¬ 
tion  vous  a  guéri.  Il  faut  donc  avouer 
qu’on  n’étoit  pas  malade  ,  ou  qu’on  n’efl: 
pas  guéri. 

Si  cette  contradiction  n’étoit  pas  auffi 
préjudiciable  à  l’humanité,  nous  nous  con¬ 
tenterions  d’en  rire  :  mais  elle  empêche 
qu’on  n’adopte  &  qu’on  ne  répande  un  re- 
niede  d’une  efficacité  inconteftable  contre 
les  maux  qui  nous  affiégent. 

Vous  le  favez,  Monsieur  ,  le  triomphe 

du  Doâeur  Mesmer  ne  dépend  pas  de 

l’opinion  publique  5  il  eftdans  fa  découverte 

B  iy 
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meme;  c  eff  par  elle  qu’il  forcera  les  fufFra-r 

ges  ;  des  qu  il  la  montrera  ,  fes  ennemis 
feront  confondus. 


Il  a  refufe  des  avantages  confidérables  , 
^  poiïede  &  donne  la  fanté.  Qu’a-t-il  donç 
a  defirer  ?  Le  bien  de  l’humanité  entière  ; 
*  ^  pour  récompenfe  ,  6c  lui  a 

facrifié  ynfalaire  perfonnel;  fes  ennemis  ne 
peuvent  le  défavouer;  il  follicite  des  éta- 


blifferpens  publics  pour  arrêter  le  co.urs  des 
maladies ,  &  il  ne  rencontre  par-tout  que 
des  obfta  clés,  tant  il  çft  difficile  maintenant 
de  faire  le  bien  ! 


Sans  la  méfiance  &  le  ridicule  qui  éloi¬ 
gnent  de  lui,  combien  de  gens  vivroient 
encore  (n)  ?  Les  proches  &  les  amis  que 
nous  pleurons  ,  feroienç  nos  délices  ;  il 
auroit  peut-être  difïipé  les  maladies  des  hô¬ 
pitaux,  des  armees  &  du  pauvre  peuple  ;  nous 
aurions  un  remede  infaillible  contre  les  épi¬ 
démies  qui  ravagent  nos  villes  &  nos  cam¬ 
pagnes  ;  eh!  qui  fait  s’il  n’auroit  pas  chaffé 
loin  de  nous  ces  vapeurs  mélancoliques  , 
ces  maladies  noires  qui  brûlent  le  cœur  &ç 
çonduifent  quelquefois  au  fuicide  î 
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Si  nous  différons  encore  de  profiter  des 
bienfaits  de  ce  favant  Médecin  ,  nos  def- 
cendans  ,  trifles  héritiers  de  nos  infirmités  , 
ri  auront-ils  pas  lieu  de  nous  maudire  &  de 
nous  détefter  à  jamais  ? 

Il  paroît  aujourd'hui  que  les  Médecins 
fe  rapprochent  defon  fyflême.  Accoutumés 
depuis  tant  de  fieçles  à  voir  la  nature  leur 
échapper  a  chaque  infiant  par  des  routes 
fècretes  &  profondes  ,  ils  ne  pouvoient 
s’imaginer  qu’elle  eût  dans  toutes  les  mala¬ 
dies  une  marche  abfolument  femblable  ,  & 
qu  il  exifiat  un  feul  moyen  pour  réprimer 
fes  écarts.  Maintenant  ils  croient  le  rencon¬ 
trer  dans  le  fluide  éledrique  ;  ils  le  modi¬ 
fient  pour  l’appliquer  à  ja  Médecine  ,  &  en 
obtiennent  des  guérifons  qui  proviennent  , 
fans  qu’ils  s’en  doutent,  du  Magnétisme 
animal.  Ge  fluide  éledrique  eft  aufli  falu- 
taire  qu’on  le  defire  :  ne  feroit-il  point  en 
lui-même  un  principe  de  diffolution  &  de 
mort  ?  L’expérience  fera  coanoître  fon 
utilité  (12). 

Ceux  qui  n’ont  jamais  entendu  le  Doc¬ 
teur  Mesmer  j  lui  reprochent  de  faire  trop 
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long-temps  un  fecret  de  fa  découverte  :  ils 
ne  favent  pas  qu’il  avoit  de  grandes  raifons 
de  ne  confier  fa  doftrine  qu’à  des  hommes 
pleins  de  probité  &  de  lumières  (13);  qu’il 
étoit  effentiel  pour  le  bien  de  l’humanité  , 
que  dans  le  commencement  il  la  dévelop¬ 
pât  avec  une  grande  prudence.  C’eft  pour-' 
quoi  il  s’eft  adreiïé  à  plufieurs  Puifiances, 
aux  Académies  ôc  aux  Facultés  de  Médecine* 
Aucune  Ecole  ne  s’eft  ouverte  pour  la  re¬ 
cevoir* 

Plufieurs  particuliers  fe  font  approchés 
de  lui ,  les  uns  avec  dédain  ,  les  autres  avec 
hypocrifie.  Devoit-il  l’accordera  l’orgueil, 
à  l’ingratitude  ,  à  la  trahifon  5  à  la  cupidité 
&  à  l'avarice  ?  Il  la  deftinoit  à  ceux  qui 
Font  rejettée  ;  fes  délais  ferviront  un  jour 
à  fa  gloire;  il  a  voulu  ménager  fes  propres 
ennemis,  &  les  difpofcr  de  loin  à  un  facrifice 
inévitable. 

Enfin,  preffé  par  le  defir  de  remédiera 
nos  maux  ,  fatigué  d’appeller  en  vain  les 
Savans  de  l’Europe ,  pour  les  enrichir  d’un 
nouveau  tréfor  ,  il  a  foulagé  fon  impa¬ 
tience  en  choififTant  pour  dépofitaire  de 
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fa  découverte  des  hommes  dign  es  a  tous 
égards  de  fa  confiance  &  de  celle  du 
Public, 

J’ai  l'honneur  d’être  ? 

MONSIEUR  , 

»  V*  ». 

Votre  très*  humble  8c  très-obeifi 

^at-  » 

Tant  Serviteur,  F*  Hèkvïèë  , 
Bibliothécaire  des  Grands 
Âugullins  de  Paris» 

A  Paris  i  io  Nov.  1783*4  *  . 

P.  S.  Depuis  ma  lettre  écrite  &  lue  au 
Mufée  ,  je  fuis  devenu  Péleve  du  Docteur 
Mesmer  ;  je  fais  aujourd’hui  fotrfyftême  de 
Phyfique  &  de  Médecine  j  il  m’a  indruit  au 
milieu  d’un  grand  nombre  de  difcipîes  ,  qui 
augmente  chaque  jour  ;  fa  découverte  e<t 
donc  aflurée  pour  le  genre  humain  ;  je  cer¬ 
tifie  qu’elle  eft  inappréciable. 

C’eflune  fciencè  fimple  &  fublime,  facile 
&  évidente ,  qui  ne  peut  fe  comparer  à  au¬ 
cune  ;  elle  embraffe  tous  les  êtres  de  la 
nature  *  &  la  nature  die  même  dans  fe  s 
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fondions  les  plus  fecretes.  La  Médecine 
©Il  la  moindre  des  connoiffances  qu’elle 
développe. 

les  précautions  de  fon  Auteur  n’ont  pas 
empêché  qu’il  ne  fe  formât  des  feftes  erro¬ 
nées  qui  vont  fe  multiplier  à  l’infini.  Il  y  a 
déjà  les  Magnétifans  à  l’aimant, les  Magné- 
tifans  à  l’électricité,  les  Magnétifans  à  la 
poudre  noire  ,  les  Magnétifans  au  hafard  : 
on  vient  d’annoncer  les  Magnétifans  au 
fou  fifre. 

Ceux  qui  s’amufent  à  chercher  la  véritable 
fcience  du  Magnétifme  animal  ,  font  invités 
à  comparer  leurs  expériences  &  leurs  prin¬ 
cipes  au  précis  du  fyflême  Mefmérien.  Lors¬ 
qu’ils  feront  en  état  d’en  expliquer  les  pro- 
pofitions  ,  il  leur  reliera  encore  bien  des 
chofes  à  connoître  ,  pour  avoir  la  décou* 
verte  dans  toute  fon  étendue. 


H 


=2^ 

PRÉCIS 

D  U 

SYSTÈME  MESMÉRIEN. 

i. 

Jl  exifte  une  influence  mutuelle  entre 
les  corps  céleftes  ,  la  terre  &  les  corps 
animés. 

I  I. 

« 

Un  fluide  univerfellement  répandu  & 
continué  de  maniéré  à  ne  foufFrir  aucun 
vuide  ,  dont  la  fubtilité  ne  permet  aucune 
comparaifon,  &  qui  de  fa  -  nature  eft  fuf- 
ceptible  de  recevoir,  propager  &  commu¬ 
niquer  toutes  les  impreffions  du  mouve¬ 
ment,  eft  le  moyen  de  cette  influence. 

I  I  I. 

Cette  aâion  réciproque  eft  foumife  à 
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des  Ioix  méchaniques  >  inconnues  jufqu’à 

préfent.  ,  ......... 

I  V. 

Il  réfulte  de  cette  adion  ,  des  effets 

J  ‘  .. 

alternatifs  >  qui  peuvent  être  confidérés 
comme  un  flux  &  reflux. 

V. 

Ce  flux  &  reflux  efl  plus  eu  moins  gé¬ 
néral  ,  plus  ou  moins  particulier,  plus  ou 
moins  compofé  ,  félon  la  nature  des  caufes 
qui  le  déterminent. 

V  I. 

<  %  »  »  « 

C’eft  par  cette  opération  (  la  plus  unî- 

Verfelle  de  celles  que  la  Nature  nous  offre) 
que  les  relations  d’a&ivité  s’exercent  entre 
les  corps  céleftes  y  la  terre  &  fes  parties 
conftitutives. 

V  I  I. 

*  .  :  ■  )  »  !  "  .  a.'l  îi,.  V 

Les  propriétés  de  la  matière  &  des 
corps  organifés  dépendent  de  cette  opé* 
ration. 

V  I  M. 

.  Le  corps  animal  éprouve  les  effets  aker-s 


du  Syflêms  MefmèrierU  Ji 

natifs  de  cet  agent  :  &  c’elt  en  s’înfinua^ 
dans  la  fubflance  des  nerfs ,  qu'il  les  affeâe 
immédiatement. 

I  X, 

Il  fe  manifefte  particuliérement  dans  lé 
corps  humain  }  des  propriétés  analogues  à 
celles  de  l’aimant  :  on  y  diflingue  des  pôles 
également  divers  &  oppofés,qui  peuvent; 
être  communiqués  ,  changés  *  détruits  ÔC 
renforcés.  Le  phénomène  même  de  Pincli* 
naifon  y  eft  obfervé. 

X. 

La  propriété  du  corps  animal ,  qui  le 
rend  fufceptible  de  l’influence  des  corps 
céleftes  &  de  Paâion  réciproque  de  ceux 
qui  l’environnent,  manifeftée  par  fon  ana¬ 
logie  avec  l’aimant ,  m’a  déterminé  à  la 
nommer  Magnétisme  animal* 

XL 

L*a£Hon  &  la  vertu  du  Magnétifmè 
animal  ,  ainfi  caraêtérifées  ,  peuvent  être 
communiquées  à  d’autres  corps  animés  & 
inanimés.  Les  un£  &  les  autres  en  font 
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w  ‘ 

cependant  plus  ou  irioins  fufceptiblesi' 

XII. 

tt  . 

Cette  aétion  &  cette  vertu  peuvent 
être  renforcées  &  propagées  par  ces  mêmes 
corps. 

XIII. 

On  obferve  à  l'expérience  Pecouîemënt 
d’une  matière  *  dont  la  fubtilité  pénétré 
tous  les  corps,  fans  perdre  notablement  de 
fon  a&ivité. 

X  I  V. 

Son  aôion  a  lieu  à  une  diftance  éloignée  * 
fans  le  fecours  d’aucun  corps  intermé- 
diaire* 

XV. 

Elle  eft  augmentée  &  réfléchie  par  les 
glaces  comme  la  lumière. 

XVI. 

Elle  eft  communiquée  ,  propagée  ét 
augmentée  par  le  fon.  r  "  *  '  7 

XVII. 

„  •  •  *  \  • 

Cette  vertu  magnétique  peut  être  accu* 

roulée*  concentrée  &  tranfportée. 

XVIIL 
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XVI  IL 

TB  *  s 

J  ai  dit  que  les  corps  animés  n’en  étaient 
pas  également  fufcepxibles:  il  en  eft  même, 
quoique  très-rares  ,  qui  ont  une  propriété 
il  oppolee  ,  que  leur  feule  préfence  détruit 

tous  les  effets  de  ce  Magnétiffne  dans  les 
autres  corps» 

X  I  X, 


Cette  vertu  oppofée  pénétré  suffi  tous 
les  corps  :  elle  peut  être  également  com¬ 
muniquée  ,  propagée  ,  accumulée  ,  con¬ 
centrée  ,  transportée  ;  réfléchie  par  les 
glaces  &  propagée  par  le  fon  ;  ce  qui  conf- 
ritue  non  feulement  une  privation  ,  mais 
une  vertu  oppofée  pofitive. 


L’aimant,  foit  naturel,  foît artificiel , eft  ■* 
ainfi  que  les  autres  corps  ,  fufceptible  du 
Magnétiffne  animal  ,  &  même  de  la  venu 
oppofée,  fans  que  ni  dans  l’un  ,  ni  dans 
lautie  cas,  fon  aélion  fur  le  fer  &  l’ai¬ 
guille  fouffre  aucune  altération  ;  ce  qui 
prouve  que  le  principe  du  Magnétiffne 
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animal  différé  effentiellement  de  celui  du 

minéral. 

XXL 

Ce  Syftême  fournira  de  nouveaux  éclair- 
ciffemens  fur  la  nature  du  feu  &  de  la  lu¬ 
mière,  ainfi  que  dans  la  théorie  de  l’attrac¬ 
tion  ,  du  flux  &  reflux,  de  l’aimant  &  de 
l’élearicité. 

X  X  1 1. 

Il  fera  connoure  que  l’aimant  &  1  élec¬ 
tricité  artificielle  n’ont,  à  l’égard  des  ma¬ 
ladies,  que  des  propriétés  communes  avec 
plufieurs  autres  agens  que  la  Nature  nous 
offre;  &  que  s’il  eft  réfulté  quelques  effets 
utiles  de  l’adminiftration  de  ceux-là  ,  ils 
font  dus  au  Magnétifme  animal. 

XXIII. 

On  reconnoîtra  par  les  faits  ,  d’après  les 
Regles-Pratiques  que  j’établirai  ,  que  ce 
principe  peut  guérir  immédiatement  Ls 
maladies  des  nerfs  ,  &  médiatement  les 
autres. 

XXIV. 

Qu’avec  fon  fecours  ,  le  Médecin  eft 


3u  Syjlêmè  Mefmêrien .  5  S'¬ 

éclairé  fur  I’ufage  des  médicamens  ;  qu’il 
peifeélionne  leur  aâion,  &  qu'il  provoouè 
&  dirige  les  crifes  falutaires  ,  de  manière 
à  s’en  rendre  le  maître. 

XXV. 

En  communiquant  ma  Méthode,  je  dé¬ 
montrerai  ,  par  Une  théorie  nouvelle  des 
maladies  ,  1  utilité  Univerlelle  du  principe 
que  je  leur  oppofe. 

XXVI. 

Avec  cette  conn  01  fiance  j  le  IVlédecirr 
jugera  sûrement  l’origine  ,  la  nature  &  les 
progrès  des  maladies  ,  même  des  plus  com¬ 
pliquées  :  il  en  empêchera  l’accroiflement, 

&  parviendra  à  leur  güérifon ,  fans  jamais 
expofer  le  malade  a  des  effets  dangereux 
ou  des  fuites  fâcheufes  ,  quels  que  foienc 
l’âge  ,  le  tempérament  &  le  fexe  :  les 
femmes  même  dans  l’état  de  groffelfe ,  & 
lors  q€S  accouuhemens ,  jouiront  du  même 
avantage; 

XXVII. 

Gette  doêhine*  enfin,  mettra  le  Méde- 
cin  en  état  de  bien  juger  du  degré  de  famé 

f  G  ij 
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de  chaque  individu,  &  de  le  préferver  des 
maladies  auxquelles  il  pourroit  être  expo- 
fé.  L’Art  de  guérir  parviendra  ainfi  à  fa 
dernière  perfection.. 
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(  )j_<  e  s  incrédules  fur  le  Magnétisme  animal 
voudroient  éprouver  des  effets  bien  fenfibles  ,  des 
chaleurs ,  des  évacuations  ,  des  crifes  de  nerfs  ,  des 
commotions  comme  par  l’Électricité. 

L’adton  du  Magne'tifme  animal  dans  l’homme 
fain  ,  eft  1  action  de  la  nature  qui  conferve ,  nous  ~ 
y  fommes  accoutumés  ,  &  il  n’y  a  d’effet  furpre- 
nant  que  dans  les  maladies  ,  &  encore  certaines 
maladies  ôtent -elles  aux  nerfs  la  faculté  de  fentir 
!  operation  magnétique  qui  les  guérit.  M.  Court  de 

Gebelin  a  obtenu  ainfi  la  fanté  ,  au  traitement  du 
Doâeur.  Mesmek, 

(r)  Dans  ce  fiecle  de  lumière  ,  nous  diftin- 
guons  trois  découvertes  principales,  qui  portent  le 
caractère  de  la  Nation  où  elles  ont  pris  naiffance  î 
1  une  en  Angleterre ,  une  autre  en  France  ,  &  la 
troifieme  en  Allemagne.  L’Anglois  a  inventé  le 
moyen  de  s  emoncer  dans  l’abyme  des  mers ,  & 

Q  en  parcourir  les  profondeurs  fans  danger.  Le 
François  a  trouvé  l’art  de  s’élancer  dans  les  hautes 
régions  ,  &de  vifîter  l’Empire  des  airs.  L’Allemand 
a  tiré  de  la  nature  même  l’ame  confervatrice  des 
hommes ,  &  les  fixe  fur  la  terre ,  en  éloignant  les 
infirmités  &  la  mort.  Les  éloges  qu’on  a  donnés 

Lj  Î1J 
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au  Méchanicien  Fox  8c  a  MM.  de  Montgolfier  9 
font  bien  mérités  ;  leurs  découvertes  pourront  peut- 
être  fervir  à  de  grandes  chofes.  Pourquoi  ne  pas 
faire  le  meme  accueil  à  celle  du  Doéteur  Mesmer  ? 
N’eft-ellepas  infiniment  plus  précieufe ,  puifqu  elle 
allure  la  confervation  8c  la  lancé  des  hommes  ? 

(2)  Si  chaque  malade  que  le  Doéleur  Mesmer 
a  traité  ,  voulait  raconter  ce  qu’il  fait  de  Ton  définté-. 
reflement  8c  de  fa  généralité  ,  il  faudroit  plus  d’un, 
volume  pour  en  infiruire  le  Public.  Je  dois  dire  par 
reconnoifïançe ,  qu’il  a  reçu  tous  les  pauvres  que  je  lui 
ai  préfentés  ,  8c  qu'il  a  iourni  à  la  plupart  de  quoi 
s’entretenir  dans  leurs  maladies. 

.  V'  « 

(  3  )  Il  eft  des  maladies  qui  tiennent  à  certains 
fiecies  ,  comme  la  lepre  ,  dont  on  ne  voit  preique 

plus  d’exemples ,  8c  la  petite  vérole  ,  qu’on  ne  con- 
noiiîoit  pas  avant  Clovis.  Il  en  eft  d’autres  qui 
tiennentaux  climats , comme  la  pefie  dsns  le  Levant, 
les  écrouelles  en  Efpagne,  8c  les  dartres  en  France. 

(  4  )  En  France  ,  depuis  la  derniere  Ordonnance, 
de  Sa  Majefté  Louis  XVI,  l’ad  mi  ni  fl:  rat  ion  des 
hôpitaux  civils,  8c  fur-tout  militaires,  eft  parvenue 
à  un  degré  de  perfection  qu’on  n  oloit  eipérer  il  y  a 
un  ficelé.  L’ordre  ,  l’économie  ,  la  propreté  8c  tous 
les  moyens  de  foulagement  ont  attiré  l’attention 
des  Puiilances  étrangères ,  qui  s’occupent  maint*- 
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nant  a  les  imiter  :  il  ne  s’agit  plus  que  d’y  intro¬ 
duire  la  Médecine  naturelle  ,  le  Magnétifme  ani¬ 
mal  qui  purifiera  les  falles ,  détruira  les  douleurs  ,  8c 
délivrera  d’une  pharmacie  toujours  rebutante. 

(y)  Le  Doéfeur  Mesmer  avoir  magnétifé  un 
arbre  devant  la  porte  de  fa  maifon  fur  les  grands 
boulevards  ;  plufieurs  malades  ont  été  guéris  à  côté 
de  lui  ;  il  a  confervé  fes  feuilles  plus  long-temps  que 
les  autres',  &  au  printemps  il  a  été  le  plus  diligent  à 
en  reproduire. 

(6)  Nous  étudierons  la  Botanique  pour  le  plaifir 
d’admirer  8c  d’aimer  la  nature  ,  8c  non  par  la  dure 
néceflîté  de  lui  demander  des  remedes.  Ces  drogues 
menfongeres  que  l'erreur  a  inventées  pour  des 
effets  auxquels  elles  n’ont  aucun  rapport ,  feront 
pour  jamais  éloignées  de  notre  efprit  ,  quand  nos 
fens  s’épanouiront  fur  les  fleurs  des  prairies.  Penfe- 
rions-nous  que  la  riche  parure  des  champs  ,  parfu¬ 
mée  des  odeurs  les  plus  fuaves  ,  fût  deftinée  à  paflér 
dans  les  fournaux  de  la  Chymie  ,  pour  dégoûter  les 
malades ,  fous  prétexte  de  les  guérir  ?  Oh  !  Jean 
Jacques  ,  fi  tu  vivois  encore ,  tu  verrois  tes  vœux 
s  accomplir  !  la  Botanique  délivrée  de  la  tyrannie 
de  la  Médecine,  &  entièrement  abandonnée  à 
1  hiffoire  de  la  nature.  Voici  fes  penfées  fur  cette 
fcience  qui  fit  les  delices  des  dernieres  années  de  fa 
vie.  «  Une  autre  chofe  contribue  à  éloigner  du 

C  iv 
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^  régné  végétal  l’attention  des  gens  de  goût  :  c’efl: 
»  l’habitude  de  ne  chercher  dans  les  plantes  que 
3?  des  drogues  &  des  remedes.  Théophraftes’y  étoic 
»  pris  autrement ,  &  l’on  peut  regarder  ce  Philo- 
fophe  comme  le  féal  Botanifte  de  l’antiquité. 
»  Audi  n’çft-il  prefque  point  connu  parmi  nous  : 
y>  mais  grâces  à  un  certain  Biofcoride  ,  grand  corn- 
»  pilateur  de  recettes  ,  &  à  fes  commentateurs  ,  la 
Médecine  s’eft  tellement  emparée  des  plantes 
»  transformées  en  Amples  ,  qu’on  n’y  voit  que  ce 
»  qu’on  n’y  voit  point  ;  fa  voir  ,*  les  prétendues 
^  vertus  qu’il  plaît  au  tiers  &  au  quart  de  leur 
»  attribuer.  On  ne  conçoit  pas  que  l’organifation  vé- 
v  gétale  puifTe  par  elle-même  mériter  quelque  atten- 
tion  :  des  gens  qui  paffent  leur  vie  à  arranger  fa- 
»  vamment  des  coquilles,  le  moquent  de  la  Botani- 
que  comme  d’une  étude  inutile  quand  on  n’y  joint 
si  pas ,  comme  ils  difent ,  celles  des  propriétés. 
Arrêtez-vous  dans  une  prairie  émaillée  à  exa- 

32  miner  fucceflivement  les  fleurs  dont  elle  brille  y 

33  ceux  qui  vous  verront  faire  ^  vous  prenant  pour 

32  un  frnter ,  vous  demanderont  des  herbes  pour 

33  guérir  la  rogne  des  enfans,  la  galle  des  hommes , 
33  ou  la  morve  des  chevaux. 

»  Ces  idées  médicinales  ne  lont  afïurément 
>»  guere.  propres  à  rendre  agréable  l'étude  de  la 
3>  Botanique;  elles  flétrifîent  l’émail  des  prés ,  l’éclat 
»  des  fleurs,  deflechent  la  fraîcheur  des  bocacres. 

^  O  .  * 
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*  rendent  la  verdure  &  les  ombrages  infipldes  & 
»  dégoûta  ns.;  toutes  ces  Grucfcures  charmantes  & 
v  giacieuies  ,  interedent  tort  peu  quiconque  o© 
»  veut  pas  piler  tout  cela  dans  un  mortier ,  &  fon 
»  n’ira  pas  chercher  des  guirlandes  pour  les  ber- 
3)  gérés  parmi  des  herbes  pour  les  lavemens. 

»  Toute  cette  pharmacie  ne  fouillait  point  mes 
»  images  champêtres  ;  rien  n’en  était  plus  éloigné 
v  d110  ^es  tifannes  3c  des  emplâtres.  J’ai  fouvent 

*  penfé  ,  en  regardant  de  près  les  champs ,  les  ver- 
»  gers ,  les  bois  &  leurs  nombreux  habitans,  que 
03  *e  régné  végétal  étoit  un  magafin  d’alimens  don- 

*  nés  par  îa  nature  a  l’homme  3c  aux  animaux  : 
»  mais  jamais  il  ne  m’eft  venu  à  l’efprit  d’y  cher- 
2>  cher  des  drogues  &  des  remedes.  Je  ne  vois  rien 
»  dans  ces  diverfes  productions  qui  m’indique  un 
33  pareil  uiage,  &  elle  nous  auroit  montré  le  choix., 
a»  fi  elle  nous  l’avoit  prefcrit ,  comme  elle  a  fait 
^  pour  les  comeftibles.  Je  fens  meme  que  le  piaifir 
»  que  je  prends  à  parcourir  les  bocages  ,  feroit 
33  empoifonné  par  le  fentiment  des  infirmités  hu- 
>3  maines  s  s’il  me  îaiffoit  penfer  à  îa  fievre ,  à  la 
»  pierre ,  à  la  goutte  &  au  mal  caduc.  Du  relie  ,  je  ne 
33  députerai  point  aux  végétaux  les  grandes  vertus 
33  qu  on  leur  attribue  ;  je  dirai  feulement  qu’en 
3>  fuppofant  ces  vertus  réelles  ,  c’eft  malice  aux 
»  malades  de  continuer  à  l’être  ;  car  de  tant  de 
33  maladies  que  les  hommes  fe  donnent ,  il  n’y  en 
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03  a  pas  une  feule  dont  vingt  fortes  d'herbes  ne 
33  guérifient  radicalement. 

»  Sans  avoir  jamais  eu  grande  confiance  à  la  Me* 
decine ,  j’en  ai  eu  beaucoup  à  des  Médecins  que 
33  j’eftimois,  &  à  qui  je  laifiois  gouverner  ma  car- 
»  caffe  avec  pleine  autorité.  Quinze  ans  d’expé- 
»  rience  m'ont  inftruit  à  mes  dépens  ;  rentré  main- 
s  tenant  fous  les  feules  loix  de  la  nature,  j’ai  repris 
»  par  elle  ma  première  fanté.  Quand  les  Médecins 
»  n’auroient  point  contre  moi  d’autres  griefs ,  qui 
33  pourroit  s’étonner  de  leur  haine  ?  Je  fuis  la  preuve 
^  vivante  de  la  vanité  de  leur  art  &  de  l’inutilité  de 
»  leurs  foins  (a)  ».  Ce  Phiîofophe  ,  qui  penfoit  ainfï 
de  la  Médecine  aéluelle,  ne  doutoit  pas  cependant 
qu’il  n’y  en  eût  une  dans  la  nature.  Voici  ce  qu’on 
lit  dans  fa  troifeme  lettre  de  la  Montagne.  «  Je 
33  ne  fais  fi  l’art  de  guérir  efl  trouvé ,  ni  s’il  fe  rrou- 
33  vera  jamais  :  ce  que  je  fais  ,  c’eft  qu’il  n’eft  pas 
33  hors  de  la  nature  ;  il  efi:  tout  aufii  naturel  qu’un 
33  homme  guérifl'e,  qu’il  l’eft  qu’il  tombe  malade; 
33  il  peut  tout  aufii  bien  guérir  fubitement  ,  que 
33  mourir  fubitement  :  tout  ce  qu’on  pourra  dire 
33  de  certaines  guérifons  ,  c’efi:  qu’elles  font  furpre- 
33  nantes  ;  mais  non  pas  qu’elles  font  impofi'ibles.... 
33  On  vient  de  trouver  le  fecret  de  refiufciter  des 
33  noyés:  on  a  déjà  cherché  celui  de  refiufciter  les 


( a )  Septième  Promenade  ,  page  15. 
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33  pendus.  Qui  fait  fi  dans  d’autres  genres  de  mort  s, 

on  ne  parviendra  pas  à  rendre  la  vie  à  des  corps 
3>  qu’on  en  avait  cru  privés  ?  On  ne  favoit  jadis  ce 
»  ce  que  c’étoit  que  d’abattre  la  cataraéie  •  c’eft  un 
3>  jeu  maintenant  pour  nos  Chirurgiens.  Qui  fait  s’il 
»  n’y  a  pas  quelque  fecret  trouvable  pou  r  la  taire 
»  tomber  tout  d’un  coup  »  ? 

(7)  Comptez  les  quiproquo  qui  peuvent  fe  faire 
depuis  l’inftan.t  où  un  remede  vient  à  l’imaginatiort 
du  Médecin  qui  interroge  le  malade  en  délire,  jus¬ 
qu’au  moment  où  ce  malheureux  l’avale.  Que  de 
çirconftances  peuvent  rendre  ce  poifon  mortel  1 

(8)  M.  l’Abbé  de  l’Épée  ,  en  cherchant  les 
moyens  d’inflruire  fur  la  Religion  plufieurs  per- 
fonnes  fourdes  &  muettes,  a  trouvé  l’art  ingénieux 
qui  aujourd’hui  le  fait  admirer  de  toute  l’Europe. 
Ce  favant  &  généreux  Eccléfiaftique  entretient ,  de¬ 
puis  plus  de  vingt  ans,  de  fon  propre  patrimoine  , 
un  grand  nombre  de  Sourds  &  Muets  de  l’un  &c 
de  1'  'autre  fexe.  Il  les  infiruit,  en  plufieurs  langues  , 
de  diverfes  Sciences  ;  il  ne  jouit  d’aucun  bénéfice  , 
&  n’a  reçu,  jufqu’à  préfenr ,  aucun  fecours  étran¬ 
ger.  Son  génie  ,  fon  art  &  fes  bienfaits  fixèrent 
l’attention  particulière  de  I’Empereur  dans  fon 
premier  voyage  en  France  ,  en  1777.  Sa  Majesté 
Impériale  lut  qu’il  y  avoir  un  Maître  de  Langues 
en  lignes  ;  elle  vifita  cette  Ecole ,  y  fut  émue  d’un 
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tendre  fentîment  à  î’afpeâ:  des  malheureux  qui 
parlèrent  à  fes  yeux  &  à  Ton  cœur,  Ils  tranfcrivirent 
une  de  fes  lettres  ,  que  l’Inftituteur  diéia  par  fa 
méthode,  &  lui  prouvèrent  qu’ils  avoient  les  idées 
les  plus  profondes  des  chofes  les  plus  abllraites. 
Ce  fpe&acle  touchant  engagea  ce  Souverain  à 
former  dans  fes  Etats  une  pareille  Ecole  ;  il  envoya 
des  témoignages  de  fa  bienveillance  à  M.  l’Abbé 
de  1  Épée  ,  &  peu  de  temps  après  un  Eleve  à  former* 
Ai.  l’Abbé  StoPyK  vint  ,  au  commencement  de 
1778,  recueillir  les  leçons  de  ce  célébré  Inftitu- 
teur ,  &  a  répondu  à  fes  efpérances  dans  un  établif* 
fement  public  érigé  à  Vienne.  Sa  Majesté  Impé¬ 
riale  encourage  cette  Inftitution  par  fa  préfence, 
&■  r  enrichit  de  fes  bienfaits. 

Le  Prince  DopiA  Pampjiili  ,  Nonce  de  Sa 
Sainteté  en  France,  également  perfuadé  de  l’utilité 
de  cette  Ecole  ,  a  préfenté  un  Eleve  que  M.  l’Abbé 
de  1  jlpee  a  inftruit  ,  &  qui  vient  d’établir  à  Rome 
une  inftruction  publique. 

Dans  la  Hollande  ,  dans  la  PrufTe  ,  dans  la  Suide , 
&  dans  pîufieurs  Villes  de  France  ,  on  s’occupe 
d  un  objet  auili  mterefTant  ;  &c  à  Paris  ,  le  géné¬ 
reux  Abbé,  qui  forme  les  Maîtres  pour  l’Etranger  , 
a  la  douleur  de  ne  voir  aucun  Partifan  de  fa  mé¬ 
thode  folliciter  un  étabîiflement  public.  U  s’aflîicre 
ce  favoir  qu’à  fa  mort  les  infortunés  qu’il  entretient 
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ieront  ians  redfources  ,  &  fes  jours  avancés  aug¬ 
mentent  Tes  regrets» 

Que  les  Princes  font  malheureux  ,  qu’on  ne  leur 
fourniffe  pas  toujours  les  grandes  occafions  de  faire 
le  bien  !  Sa  Majesté  Impériale  5  qui  s’applaudit 
d’avoir  trouvé  en  France  un  Abbé  de  I’Êpée  pour 

Finftruéiion  de  fes  Sujets  ,  fera  bien  étonnée  quand 

% 

elle  connoîtra  la  fublime  découverte  du  Docteur 
Mesmer  ,  qui  s’eft  formé  auprès  de  fon  Trône. 
Pourra- t-eîle  pardonner  à  ceux  qui  lui  ont  laide 
ignorer  fon  exiftence  ,  à  ceux  qui  l’ont  calomnié; 
&  fur  tout  à  ceux  qui  l’ont  écarté  de  fa  Perfonns 
facrée  ?  Que  dira- 1 -elle  quand  elle  faura  que 
l’homme  de  fes  Etats  ,  le  plus  utile  &  le  plus  dis¬ 
tingué  par  fes  connoidances  ,  a  été  forcé  de  re¬ 
noncer  au  projet  d’enrichir  fa  Patrie  de  fa  découver¬ 
te  ,  &  ne  s’eft  déterminé  à  la  dépofer  dans  une 
Nation  étrangère  ,  qu’après  avoir  épuifé  tous  les 
moyens  de  la  confier  à  fon  Prince  légitime  l 
(p)  Da  découverte  du  Magnétisme  animal 
a  fufcité  à  fon  Auteur  des  ennemis  de  tous  les  gen¬ 
res  ;  il  confirme  ce  qu’un  Poëte  a  dit  après  l’hiftoire  % 

C’eft  le  fort  des  Grands  Hommes  , 

DJ  être  perfécutés. 

En  recueillant  les  écrits  de  fes  adverfaires  ,  on 
n  e  trouve  que  des  outrages  &  des  menfonges.  Pas 
une  imputation  ,  pas  un  fait  qui  ne  carâ&érife  la 
malice  de  l'acharnement.  On  cite ,  pour  décrier  fon 
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fyflême,  une  mort  au  milieu  des  guérifons  qu’il 
cpere ,  comme  l’on  cite  une  cure  au  milieu  des 
morts  que  les  Médecins  ont  traités.  J’ai  lu  dans  une 
méchante  lettre  contre  lui ,  que  fa  méthode  ,  Jî  elle 
étoït  quelque  ihofe  ,  ne  pôuvùit  être  que  la  très-humble 
ferrante  de  la  Médecine  ordinaire.  On  peut  affirmer 
qu’elle  fera  certainement  la  fervante  maitreiîe  ,  Sc 
que  tous  les  Médecins  feront  fes  très -humble  s  fer - 
riteurs ,  ou  ne  feront  rien.  Elle  indique  par  fon  agent 
les  maladies  les  plus  compliquées,  les  développe ,  en 
découvre  la  caufe  ,  en  détermine  les  crifes ,  &  les 
guérit  radicalement;  elle  avertit  le  Médecin  de  tout 
ce  qui  s’opère  dans  le  corps  organifé ,  ôe  des  pro¬ 
cédés  néceflaires  pour  la  gucrifon. 

(10)  Il  efl  des  gens  d’une  piété  peu  éclairée  l 
qui ,  par  dévotion ,  ne  croient  pas  au  Magnétifme 
animal ,  &  ne  veulent  pas  qu’on  y  croie.  Ils  ont  en¬ 
tendu  raifonner  l’incrédulité  populaire  ,  qui  argu¬ 
mente  des  Balons  aériens  &  des  guérifons  Mefmé- 
riennes ,  pour  balancer  l’autorité  des  miracles.  Ils 
craignent  pour  la  Religion.  Qu'ils  fe  raffiurent  ;  lé 
Magnétisme  animal  ne  change  pas  l’eau  en  vin  , 
ne  multiplie  pas  les  pains ,  &  ne  reffufeite  pas  les 
morts.  Il  guérit  promptement  les  maladies  aiguës  , 
lentement  les  autres  ,  &  ne  guérit  que  par  des  cri¬ 
fes.  Il  n’y  a  rien  de  furnaturel  dans  fes  opérations. 
C’tft  un  agent  de  la  Providence  ,  qui  nous  éleve  à 
Dieu.  Il  étoit  caché  dans  la  Nature  ,  dont  il  efl  le 
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maître  ;  béniffons-le  de  nous  l’avoir  mamfefté* 

(11)  Un  célébré  Philofophe François  ,  mort  de¬ 
puis  peu ,  difoit  à  Tes  amis  dans  fa  derniere  maladie  s 
Les  Médecins  me  tuent  ;  je  voudrois  faire  appeller  le 
Dozleur  Mesmer  ;  maïs  que  dïroit-on  de  moi  dans 
le  monde  ? 

(12)  Le  Dodeur  Mesmer  a  fait  ufage  pendant 
long-temps  de  i’éledricité  ,  &  a  reconnu  ,  avec 
plufieurs  Médecins  Anglois,  qu’elle  étoit  plus  nui- 
fible  que  falutaire.  C’eft  l’agent  de  la  foudre  qui 
opéré  la  duTolution.  Un  animal  tué  par  l’éledricité 
ne  tarde  pas  à  être  corrompu.  Si  quelquefois  elle 
guérit ,  c’eft  par  le  Magnétisme  animal  qu’elle 
détermine  au  hafard.  Il  eft  vrai  qu’elle  arrête  les 
ciifes  ;  mais  pour  s’aflurer  de  la  guérifon  ,  fou- 
mettez  les  malades  à  l’expérience  du  Magnétisme 
animal,  plufieurs  exemples  m’ont  convaincu. 

(13)  A  quels  hommes  doit-on  confier  la  Méde^ 

cine  ?  Les  Prêtres  autrefois  en  exerçoient  le  minif- 

"  » 

tere  ;  ils  approchoient  des  malades  pour  leur  donner 
les  fecours  de  l’ame  3c  du  corps.  O11  n’abandon- 
noit  pas  à  des  mains  mercenaires  l’art  de  guérir 
les  hommes.  Les  Mages  en  Perfe,  les  Brachmanes 
chez  les  Indiens  ,  les  Hiérophantes  chez  les  Egyp¬ 
tiens  ,  les  Chaldéens  à  Babylone  ,  &  les  Druydes 
dans  les  Gaules  ,  exerçoient  le  Sacerdoce  3c  la 
Médecine.  Il  y  a  peu  de  temps  qu’en  France  les 
Prêtres  étoient  chargés  des  mêmes  fondions.  Les 
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difierens  Ordres  Hofpitaîiers  &  les  places  de  Mé¬ 
decins  qui  exigent  encore  dans  pluCeurs  Chapitres 
de  Chanoines,  en  font  les  preuves. 

Ne  feroit-il  pas  à  defirer  qu’aujourd’hui  les  Prê¬ 
tres  fufTent  Médecins  comme  autrefois,  &  en  liffent 
les  fondions  en  diftribuant  aux  pauvres  infirmes 
les  biens  de  l’Eglife  ?  Je  n’ai  jamais  porté  les  fe- 
cours  de  la  Religion  à  des  malades  indigens ,  que 
cette  idée  ne  m’ait  fait  imprelllon.  La  plupart  des 
mourans  ,  que  les  Médecins  nous  abandonnent , 
nous  font  frémir  par  Thiftorique  du  traitement 
qu'ils  ont  éprouvé.  Nous  voyons  les  trilles  effets 
de  la  Médecine  ordinaire,  dans  les  vidimes  qu’on 
nous  délaiiTe  ;  8c  fouvent  le  plus  difficile  de  notre 
Miniftere  ,  c’efl  de  leur  faire  oublier  qu’on  les  im¬ 
mole.  Nous  n’accufons  ni  les  Médecins ,  ni  la  Mé¬ 
decine  ;  mais  l'ignorance  où  nous  vivons ,  8c  qui 
va  fe  difnper* 

J’ai  oui  dire  pîuheurs  fois  au  Dodeur  Mesmer  , 
que  fes  vœux  feront  remplis  au  moment  où  fa 
dodrine  ,  univerfellement  répandue  ,  fera  non 
feulement  le  foulagement  des  Hôpitaux  ;  mais  de¬ 
viendra  ,  entre  les  mains  des  Payeurs  &  des  Prêtres , 
un  moyen  de  plus  de  les  faire  refpeder  des  Peuples 
fournis  à  leurs  foins ,  &  bénir  la  Providence  ,  dont 
ils  feront  doublement  les  Miiùitres. 

F  I  N, . 
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